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Cours ; mais on peut les prévenir , ou au
moins les diminuer & les abréger, i °. en
retirant d'abord l'aiguillon de l'animai,
s'il eft refté.

i°. En appliquant continuellement ou
de l'eau /impie qui affoiblit la force du
venin , ou quelqu'une des applications
indiquées §. 281 , art. 1 & 2 , fur-roue
l'infufion de fureau dans laquelle on dé¬
laie un peu de thériaque ; ou en cou¬
vrant le mal d'an cataplafme de mie de
pain , de lait, de miel & de thériaque.

3 0 . En faifant prendre quelques bains
de pieds.

4°. En diminuant un peu les aliments,
iur-tout 1e loir , & en cuvant une înm-
fîon de fleurs de fureau nitrée. L'huile
appliquée d'abord empêche quelquefois
l'enflure de paroître , & par-là prévient
les douleurs.

CHAPITRE XX.

Des faujfes inflammations de poitrine j &
des pleuréfies faujfes & bdieufes.

§. 285. -L'inflammation de poitri¬
ne, & la pleuréfie qu'on appelle bilk'ufe,
font la même maladie. C'eft proprement
une fièvre putride, avec un engorgement
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du poumon, qui tantôt eft fans douleur, &è
alors on l'appelle péripneumonie putride
ou bilieufe j tantôt avec une douleur de
côté (point) j & dans ce cas on l'appelle
pleuréfïe.

§. 186. Les lignes qui diftinguent ces
maladies des maladies inflammatoires du
même nom , que j'ai décrites Chai\ IV
&: V , font un pouls moins dur , moins
fort, plus vite, fans la préfencedes fymp-
tômes qui le rendent tel, même dans les
maladies inflammatoires ( voyez §. 47 8c
90 ). La bouche eft mauvaife &c amere ;
la chaleur acre & féche j le malade a un
fentiment de péfanteur & de mal-aife
dans les environs de i'eftomac; il efttour-
menté de naufées ; fon teint eft moins
rouge que dans les péripneumonies &C
pleuréfies inflammatoires, mais un peu
jaune ; il a l'air défait; fes urines reiF.-m-
blent à celles des fièvres putrides , Se non
point à celles des fièvres inflammatoires j
il furvient même très-fouvent une petite
diarrhée bilieufe & très-fétide. La peau
eft ordinairement très-féche, les crachats
font moins épais, moins rouges, mais plus
jaunes que dans l'efpece inflammatoire.

§.187. Le traitement eft le même que
celui des fièvres putrides §. 241. S'il fe
joint une légère inflammation, on la dé¬
truit par une faignée. Enfuite on donne
la tifane d'prgoN°3, avecdes lavements^
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& dès qu'il n'y aplusdutoutd'wîflamma-
tion, la potion émétique & purgative N°
54. Mais Tonne peut être trop attentif à
ne la donner que quand toute difpofition
inflammatoire eft diffipée ; l'employer
plutôt,c eft tuer certainement le malade,
&: il eft cruel de fatiguer par un vomitif
un poumon enflammé & qui regorge de
fang , dont les vaifTeaux crèvent par le
feul effet de l'expectoration. Je doisajou-
ter cependant que cette difpofition in¬
flammatoire eft ordinairement de nature
à céder aifément ; une ou deux faignées
fufîifent pour la dillîper, & pour per¬
mettre d'employer les remèdes que la
maladie exige.

On peut enfuire purger de nouveau au
bout de quelques jours avec le remède
N° zj. La poudreN° 15 rc'uffit aufîî très
bien comme vomitif

Si h fièvre devient très-forte , il faut
donner avec abondance la potion N° io.-

Ces maladies font fouvent épidémi-
ques comme les fièvres putrides (impies,
Il y eut ici une nombreuse épidémie
en 1753 , & le traitement que je viens-
de propofer me réuiîit très-bien.

Les véficatoires aux jambes font très-
utiles quand l'oppreffion'iiediminue pas
après les premières évacuations. Nous
avons vu un retour de cette même épi-Nv
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demie au printemps de 1765, & un autre
fins conndérable au commencement de

année 1766. J'en ai donné l'hiftoire
dans deux opufcules ( a) ; ainfijene m'y
arrêterai point ici: je dirai feulement que
dans l'une Se l'autre , Se fur-tout dans
celle de cette dernière année, la compli¬
cation d'inflammation a été très-rare , Se
la fugnée très-peu indiquée : le point
eifentiel de la guérifon , c'étoit d'évacuer
les premières voies par un vomitif, dès
le commencement de la maladie ; quand
on l'a donné de bonne heure , il a fou-
vent emporté le point Se la fièvre ; donné
plus tard , fon bon effet n'étoit ni aufli
sûr ni aiiflî marqué. Après le vomitif qui
très-fouvent, lur-touten 1766, a été 1 ipé-
cacuanha , le remède le plus eflicace, c'é¬
toit les véficatoires dont je ne puis affez
louer le bon effet, principalement quand
on les a appliqués de très bonne heure
après les premières évacuations ; il falloit
les mertre en grand volume : on les a
mis ordinairement aux jambes, mais leur
efficace eft encore plus certaine en les
appliquant fur le point même. Le relie
du traitement a confîfté à favorifer toutes

(a) Lettre à M. Zi.n.nerman fjr l'épidemie
cour.i :c ; Lakfunat . 1765. Seconde Lettre à
M. Zimfhennan , fui l'épidémie de 176e; Lau-
funm.
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les évacuations , fur-tout celles par la
tranfpiration & par les felles : Tufage de
la. crème de tartre , varié fuivantles cir-
conftances & fur-tdi.it celui d'une boi*"-
fon délayante, telle que la tifane de gra-
men ou chiendent, celles des N° 2
& 16, ou le petit lait bien^lair , ont
très-bien rempli cette indication. Dans
plufieurs cas un ou deux purgatifs donnés
dans les commencements , emportoient
la caufede la maladie. Il étoit très-dange-
reuxd'anêrer imprudemment les lueurs ;
leur fuppreffion occafionnoit prefque fur
le champ une inflammation du bas-ven¬
tre qui étoit bientôt mortelle : fur la fin
de la maladie , quand elle a été grave , il
a fallu purger quelquefois.

§. 288. La jaujfe inflammation de poi¬
trine eft un engorgement du poumon ,
avec fièvre, produit par des matières ex¬
trêmement tenaces , glaireufes , adhé¬
rantes, &non point par un fang inflam¬
matoire , ou par une humeur putride &C
bilieufe.

§. 289. Cette maladie attaque plutôtau
printemps que dans une autre faifon.Les
vieillards,les enfants foibles & malconf-
titués, les femmes languhTantes,les hom¬
mes foibles &c particulièrement ceux qui
font ufés par la boiflbn , font les perfon-
nesqui en font le plus fréquemment atta-

N vj
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quées , fur - tout fi elles ont pris pea
d'exercice pendant l'hiver , fi elles ont
vécu d'aliments vifqueux, farineux,gras ,
comme lard , pâtes , châtaignes , bouil¬
lies , fromage. Toutes leurs humeurs ont
acquis un caraétere de vifcofité qui
fait qu'elles circulent avec peine ; &
quand au printemps la chaleur ou l'exer¬
cice augmentent le mouvement tout à
coup , les humeurs qui trouvent un en¬
gorgement dans le poumon l'augmentent,
cette partie fe remplit & le malade meurt.

§. iç)o. L'on reconnoît cette maladie ,
i°. par la réunion des circonstances donc
je viens de parler.

i°. Par les fy mptômes qui fa précédent..
Le malade , phifieurs jours auparavant a
une petite toux, une légère opprelîîoit
quand il fe donne du mouvement, un
peu d'inquiétude, quelquefois un peu
de mauvaife humeur ; fon vifage eft plus
rouge qu'il ne devroit être ;. il a du pen¬
chant au fommeil & dort mal, & quel¬
quefois il a beaucoup d'appétit.

3°. Quand cet état a duré quelques
jours , il furvientun friflbn plus long que
violent j enfuite une chaleur peu forte ,
mais accompagnée de beaucoup d'inquié¬
tude & d'oppreffion. Le malade ne peut
pas garder le lit, il va & vient dans la
srumbre quoique las & abattu j fon pouls
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eft foible & aftez vite, fes urines ne font
?quelquefois que peu chargées, d'autres
ois en petite quantité & aflez rouges ; il

ne touffe pas beaucoup 8c ne crache qu'a¬
vec peine; Le vifage eft ordinairement
très-rouge 8c même livide ; il ne peut ni
veiller ni dormir , il a des moments de
rêveries. D'autres malades ont l'efpric
libre. Quelquefois, fur-tout chez les vieil¬
lards, cet état Unit tout-à-coup par un éva-
nouiiïement mortel. D autres fois l'op-
preiïïon 8c l'angoiiîe augmentent, le ma¬
lade ne peut reipirer qu'à/Es Se avec des
efforts douloureux : le cerveau s'embar-
raiïe tout-à-fait, le pouls eft très-vire 8c
très-petit ; cet état dure quelques heures
ëc finit auili tout-à-coup.

§. 291. Cette maladie eft très-dange-
reufe ; premièrement, parce qu'elle atta¬
que des fujets dont le tempérament n'a',
pas de refîburces ; en fécond lieu, parce'
qu'elle eft prompte, car on meurt quel¬
quefois dès le troifieme jour, & l'on parle,
rarement le feptieme , pendant que la
caufè du mal demanderoit de longs fe-
cours. D'ailleurs s'il y a des raifons pour
employer un remède, il y en a fouvent
d'autres qui l'empêchent, 8c tout ce qu'on,
peut faire fe réduit à ceci.

i°. Si le malade a encore beaucoup de-
■vigueur, s'il'n'eft pas d'un âge trop avais*
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ce, fi le pouls a.de la dureté Se en même
temps de la force , fi le temps eft fec Se
que le vent du Nord domine , on doit
faire une faignée raifonnable ; mais fi la
plupart de ces circonftances manquoient,
elie feroit très-nuifible. S'il falloit faire
une règle générale , il vaudroit mieux la
bannir que l'admettre.

2 0 . L'on débarrafle Peftomac Se les in-
teftins des matières glaireufes qu'ds con¬
tiennent, & les remèdes qui réuiîiflent le
mieux font le remède N° 55 , quand il
y a des fymptômes qui indiquent un grand
befoin de vomir fans inflammation j ou
celui N° 25 , qui, après avoir fait vo¬
mir , pur^e par les ielles , fait uriner ,
brife les glaires qui caufent la maladie, Se
augmente la tranfpiration. Quand on
craint le vomifiement, on donne la po¬
tion N° 11: mais il faut être circonfpeft
avec les vieillards ; ils peuvent mourir
pendant que le remède agit.

3 0 . L'on fait boire dès le commencement
du mal plufieurs verres de latifaneN 0 16,
qui eft la meilleure boiflon dans cette ma¬
ladie , ou de celle N° 12 , à chaque livre
de laquelle on ajoute une demi-dragme
de nitte. La tifane de racine de feneka eft
aufîi très-utile dans cette maladie, dans la
faufte plein élie, même dans quelques cas
des véritables inflammations de poitrine
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Se dans l'afthme;mais fa trop grande valeur
en prive le peuple, & m'avoit empêché
d'en parler dans les premières éditions.

4°. On donne de deux en deux heures
une café de la potion N° 8.

5°. L'on applique des véfîcatoires aux
gras des jambes.

Si La marche du mal n'eft pas bien recon¬
nue, il faut s'en tenir à ces trois derniers
remèdes qui fouvent ont fufti dans des cas
ailezgiaves,& qninepeuventpoint nuire.

§. içii. Quand cette maladie attaque
les vieillards, quoiqu'ils gucrilîent en par¬
tie, cependant ils nefe rétabliiTentpas tou¬
jours entièrement ; & fi l'on ne prend pas
des précautions , ils tombent aifément
dans 1 hydiopifie de poitrine.

§. 29.$. La faujjc pleuréjie eft une mala¬
die qui n'affecle point le poumon , mais
feulement la peau & les nnifcles qui cou¬
vrent les côtes. C'eft une humeur rhuma-
tifmale qui fe jette fur ces parties, &c qui
y prodiufant des douleurs rrès-vives,
femblables à celle qu'on appelle point, a
fait ainfi nommer cette maladie.

On croit ordinairement parmi le peuple,
& même parmi beaucoup de gens d'un
ordre fupérieur , qu'une fuuTe pleuréfie
eft plus dangeieufe qu'une véritable ; mais
c'eft une erreur. Elle eft fouvent précédée
d'un friffbn, & piefque toujours accom-



■J04 F A 17 S S H
pagnée d'un peu de fièvre , d'une petîtff
toux , & d'une légère difficulté de refpi-
rer qui naît, auffi-bien que la toux, de ce
que le malade fouffrant dans les mouve¬
ments de la refpiration, [es diminue au¬
tant qu'il peur ; ce qui fait qu'il s'amafle
tui peu trop de fang dans le poumon :
mais il n'anil'angoifleni les autres fymp-
tômes des vraies pleuréfies. Chez quel¬
ques malades la douleur s'étend prefque
fur toute la poitrine cv jufqu'à la nuque,
& elle leur ôte la faculté de fe coucher
fur le côté qu'elle a entrepris.

Cette maladie n'a pas plus de danger
qu'un rhumatifme, excepté dans deux cas ;
i°. quand la douleur eft fi forte que le
malade fait des efforts pour ne pas refpi-
rer , ce qui produit un engorgement dans
le poumon ; z°. quand cette humeur ,
comme toute autre humeur rhumatifma-
le, fe jette fur quelque partie interne.

§. 294. Il £iur la traiter tout comme
le rhumatifme. ( Voyez §. 168 8c \6<) ).

Après une ou plusieurs faignées, un vé-
ficatoire appliqué fur la partie produit
fouventun très-bon effet \ c'eft véritable¬
ment l'efpece de pleuréfie dans laquelle
il eit le plus efficace.

§. 29c. Ce mal cède quelquefois à la
Première faignéej fouventil fe terminô"

t troiiîeme, le quatrième ou le cinquie-
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rae jour, par une fueur abondante ; rare¬
ment il palTe le feptieme. Quelquefois il
naît tout-à-coup après une tranfpiration
arrêtée j alors, fi avant que la fièvre ait
paru & qu'elle ait eu le temps d'enflam¬
mer le fang, on donne du faltranc , il
guérit très-promptementen rétablîflànt la
tranfpiration. Ce font des casfemblables,
ou celui décrit au §. 96, qui ont acquis à
ce remède la réputation de fa vertu contre
cette maladie ; réputation qui/u/qu apré-
fenta été funefte à plusieurs payfans qui,
trompés par une faufle reflemblance ,
l'employoient hardiment dans les vraies
pleuréfies inflammatoires. Heureufement
il fe décrédite de jour en jour.

CHAPITRE XXI.

Des Coliques.

§. 296'. jL'on donne ordinairement le
nom de coliques à toutes les douleurs qu'on
reflent dans le ventre \ mais je n'entends
ici par ce mot que les douleurs qui atta¬
quent l'eftomac ou les boyaux.

Elles peuvent dépendre d'un très-grand
nombre de caufes j & fa plupart font des
maladies chroniques plus fréquentes par-
mi les. gens défceuvrés des villes, ou les
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